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Script de la vidéo d'apprentissage ALICE 2 : 

Émotions et personnalité chez les animaux

Avez-vous déjà observé des animaux qui se mettent soudainement à sauter, à courir au hasard dans tous 

les sens ou à se rouler par terre ? Avez-vous déjà remarqué que certains animaux ont les poils du dos 

hérissés, la queue toute raide, la tête tendue et dirigée vers l'avant, les yeux grands ouverts ou les oreilles 

dressées ? Et avez-vous alors pensé intuitivement que ces animaux ressentaient de la joie ou de la peur ? 

Mais comment savoir exactement ce que les animaux ressentent ? Et qu'est-ce qui déclenche des émotions 

chez les animaux ?

Bienvenue dans la deuxième partie des vidéos d'apprentissage ALICE. Dans la première partie, nous nous 

sommes penchés sur quelques performances intellectuelles exceptionnelles et avons étudié des exemples 

issus de la recherche cognitive. Nous avons finalement soulevé des questions qui remettent en perspective 

notre approche des animaux en général. Et nous espérons que vous avez pris conscience de l'influence 

directe et indirecte de nos actions sur la vie de tous les habitants de la planète.

Dans cette deuxième partie des vidéos d'apprentissage ALICE, nous nous intéressons maintenant à deux 

autres phénomènes importants en biologie du comportement. Il s'agit d'une part de la sensibilité, des 

émotions et des sentiments qui en découlent, et d'autre part des différences individuelles dans la manière 

de gérer certaines situations, que l’on qualifie de personnalité.

Émotions

Naissance des émotions dans le cerveau

Comme nous le soupçonnons souvent intuitivement, les animaux non humains ont des émotions très 

similaires aux nôtres. En effet, ils ne ressentent pas seulement des stimuli physiques comme le chaud ou le 

froid, l'odeur ou le goût, la lumière ou l'obscurité, mais leur cerveau traite les perceptions sensorielles de la 

même manière que le nôtre et les interprète de manière à faire naître des émotions. Les émotions nous 

aident à prendre des décisions importantes pour notre survie. Même des régions cérébrales très anciennes 

du point de vue de l'évolution sont impliquées dans ces processus. Lorsque des stimuli sont perçus, ces 

informations parviennent au système limbique et à l'amygdale. Celle-ci est située au centre de notre 

cerveau. C'est là que l'on décide en quelques millisecondes si quelque chose est dangereux pour nous. 

Certaines hormones sont alors libérées dans le tronc cérébral, ce qui entraîne une réponse 

comportementale adéquate. Par exemple, un serpent peut être reconnu comme potentiellement 

dangereux et évité. Cette décision est prise en quelques secondes, avant même que le sentiment de peur 

ne parvienne à la conscience. 

Une deuxième chaîne de réaction, plus lente, passe par le cortex cérébral – un développement un peu plus 

récent du point de vue de l'évolution. Tous les stimuli émotionnels précédents provenant de l'amygdale 

sont transformés en mémoire émotionnelle en collaboration avec l'hippocampe. Dans le cortex cérébral, 

les situations passées sont maintenant comparées à la situation actuelle et des réponses 

comportementales adaptées sont ainsi recherchées. Dans le cortex préfrontal, c'est-à-dire la partie 

antérieure du cortex cérébral, les stimuli émotionnels sont en outre transformés en sentiments 

consciemment perceptibles. Par la suite, le cortex préfrontal est également responsable du fait que le 

comportement n'est pas guidé par les émotions sans retenue, car c'est là que se trouvent les capacités 
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mentales telles que le contrôle des impulsions et la pensée logique. Jusqu'à présent, le cortex préfrontal n'a

été identifié qu'au sein des mammifères. Pourtant, les oiseaux, les poissons, les mollusques ou les insectes 

sont également capables d'apprendre de leurs expériences passées et d'agir de manière adaptée à la 

situation. On peut donc supposer que dans différents systèmes nerveux, d'autres parties ont pris en charge 

ces fonctions, ou du moins des fonctions similaires.

Détection des émotions chez les animaux

Le fait que les animaux ressentent des émotions peut être démontré par des indicateurs neuronaux, 

cognitifs ou physiologiques, mais aussi par leur comportement1-3. Mais comment les émotions se 

manifestent-elles chez les animaux ? Et qu'est-ce qui déclenche des émotions chez les animaux ?

Indicateurs neuronaux

Commençons par les indicateurs neuronaux des émotions. Selon le type d'émotion, certaines zones du 

système limbique et du cortex cérébral sont activées. Cela peut ensuite être mis en évidence par l'imagerie 

par résonance magnétique fonctionnelle (également appelée IRMf). Pour déterminer quelles zones du 

cerveau s'activent chez les animaux présentant une activité neuronale, des chiens ont été lentement 

habitués à rester volontairement allongés dans un tube d'IRM pendant quelques minutes, sans être 

attachés. Enfin, des enregistrements de l'activité cérébrale des chiens ont pu être réalisés pendant qu'on 

leur faisait visionner des vidéos. Les chiens réagissaient très différemment à la vue de leur personne de 

confiance qu’à celle d'autres personnes4. Les enregistrements ont pu montrer que ces zones du cerveau 

étaient impliquées qui sont activées chez les humains pendant qu'ils éprouvent de fortes émotions 

positives – comme dans l'attachement mère-enfant. Il a également été constaté que les chiens qui avaient 

vu leurs personnes de confiance jouer avec un chien étranger dans des vidéos présentaient une activité 

dans des zones du cerveau qui indiquaient que cette situation déclenchait chez eux une sorte de jalousie5. 

L'activité neuronale des chevaux a également déjà été mesurée pour savoir comment ils se sentent. 

Cependant, au lieu d'essayer de les pousser dans un tube IRMf, on a simplement placé sur les chevaux une 

petite cagoule munie d'électrodes. Les électrodes touchaient le front des chevaux. Les ondes cérébrales des

animaux ont ainsi été enregistrées. Les EEG (électroencéphalographie) ainsi obtenues ont pu montrer que 

chez les chevaux qui se déplaçaient toute la journée avec leur troupeau dans les pâturages, on enregistrait 

des ondes cérébrales qui, chez les humains, sont associées au calme et au bien-être. En revanche, chez les 

chevaux qui devaient rester seuls dans leur box toute la journée, on a enregistré davantage d'ondes 

cérébrales qui, chez les humains, sont associées au stress et à l'inconfort6.

Indicateurs cognitifs

Des expériences comportementales, cette fois avec des cochons, des bovins et des poulets, ont également 

permis d'établir un lien clair entre les conditions de vie et l'humeur. Pour savoir comment les animaux se 

sentent à un moment donné, on examine par exemple si leurs décisions sont influencées par une attitude 

émotionnelle de base7. On pourrait également dire que l'on examine si les animaux se trouvent dans une 

humeur optimiste ou pessimiste. La question est donc de savoir s'ils voient le verre à moitié plein ou à 

moitié vide. Pour répondre à cette question, il existe plusieurs possibilités. L'une d'entre elles consiste à 

entraîner les animaux à comprendre qu'un bol n'est rempli de nourriture que s'il se trouve par exemple à 

droite de la pièce. Si le bol est à gauche, il n'y a pas de nourriture à attendre. Il faut donc attendre que les 

animaux apprennent à ne se diriger vers le bol que lorsqu'il se trouve à droite. Si le bol se trouve à gauche, 

les animaux apprennent à rester sur place, car cela ne vaut pas la peine de regarder à l'intérieur. La 

tendance à prendre des décisions plutôt optimistes ou plutôt pessimistes est maintenant testée en créant 
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une situation peu claire. Pour ce faire, le bol est placé au centre. Si l'animal se dirige vers le bol pour voir s'il

y a de la nourriture, cela est considéré comme un signe d'attitude positive. Si l'animal ne va pas vers le bol 

parce qu'il ne s'attend pas à une récompense, on suppose que son humeur est plutôt pessimiste. Ces tests 

et d'autres similaires ont permis de confirmer ce que beaucoup soupçonnent. Les cochons élevés dans des 

surfaces entièrement bétonnées, avec un espace minimal autorisé, ont tendance à décider de manière 

pessimiste, alors que les animaux élevés sur de la paille, avec plus d'espace et différents objets pour jouer, 

ont tendance à décider de manière optimiste8. Les veaux séparés de leur mère montrent également des 

attentes négatives dans ces tests9 et les poules qui naissent et grandissent dans des couveuses 

automatisées conservent même une tendance au pessimisme tout au long de leur vie10.

Indicateurs physiologiques en interaction avec les indicateurs comportementaux

Empathie

Mais les animaux ne ressentent pas seulement les choses pour eux-mêmes. Ils sont également capables de 

percevoir les émotions des autres. Cela va même si loin que, dans certains cas, il y a ce qu'on appelle une 

transmission émotionnelle. Cela signifie qu'un animal ressent la même émotion que celle qu'éprouve un 

autre animal à proximité. Cette manière de se mettre à la place d'un autre individu est l'un des éléments de

base de l'empathie11. C'est sur cette base que se construisent finalement les comportements prosociaux 

tels que l'aide aux autres. 

Les bovins sont connus pour être particulièrement sociaux. Il n'est donc pas étonnant qu'en tant qu'êtres 

empathiques, ils reflètent les sentiments des autres. Ils perçoivent le stress des autres bovins grâce à leur 

odorat et commencent alors à montrer eux-mêmes des symptômes de stress. Leur niveau d'hormone de 

stress augmente et ils mangent moins12. Mais l'inverse fonctionne également. Lorsqu'un animal est stressé, 

la simple présence d'un animal plus calme suffit souvent à l'aider. Les bovins recherchent le contact avec 

des congénères apaisants et les préfèrent à la nourriture13. 

Les mères poules sont également connues pour être particulièrement attentionnées. Il n'est donc pas 

surprenant que les poules montrent des signes d'inquiétude et de stress lorsqu'elles observent que leurs 

poussins ne se sentent pas bien14, 15. Le rythme cardiaque et la température corporelle des poules peuvent 

alors augmenter. Si la réaction des mères est relativement modérée, cela peut même, à l'inverse, 

déclencher une sorte de sentiment de sécurité chez les poussins, ce qui fait que les poussins présentent 

également une réaction de stress moins importante16.

Contrairement à l'image générale, les cochons sont des êtres très sociaux qui ressentent de l'empathie. Les 

cochons sont capables de reconnaître l'état émotionnel des autres et l'adopter. Cela se produit par 

exemple lorsqu'ils rencontrent d'autres cochons qui ont des attentes négatives ou positives. Les nouveaux 

arrivants présentent alors les mêmes comportements émotionnels que leurs compagnons, soit en adoptant

une position de garde et un niveau élevé d'hormones de stress, soit en remuant la queue et en jouant17, 18.

Tout comme chez les rats19, on a pu montrer que les cochons peuvent non seulement percevoir et refléter 

l'humeur des autres, mais aussi s'aider mutuellement à se sortir d'une situation difficile. Plus les cochons 

étaient stressés, plus ils étaient susceptibles d'être aidés par d'autres cochons20.

Comportement de jeu

Le comportement de jeu est considéré comme l'un des indices d'émotions positives chez les animaux. On 

suppose intuitivement que les animaux qui jouent éprouvent du plaisir. Toutefois, les raisons exactes du 

comportement ludique ne sont pas encore totalement élucidées. On suppose que les jeunes animaux en 

particulier jouent pour exercer leurs capacités motrices et mentales21. Mais on peut également observer 
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des animaux adultes en train de jouer. Serait-ce donc plus que cela ? Nous savons que les animaux, 

lorsqu'ils sont d'humeur à jouer, continuent de jouer même si les autres en ont déjà assez. Ils cherchent 

alors de nouveaux partenaires de jeu ou, si personne n'en a envie, n'importe quoi dans leur environnement

leur permettant de continuer de jouer. Ces observations indiquent que jouer rend heureux22.

Cela a également été démontré sur le plan neurobiologique. La dopamine, l'une des hormones dites du 

bonheur, est par exemple impliquée dans la régulation du comportement de jeu. Il suffit que la possibilité 

de jouer existe. Chez les rats, par exemple, le simple fait de s'attendre à jouer déclenche déjà une 

augmentation de la production de dopamine dans le cerveau23. Mais de nombreuses régions du cerveau 

associées aux émotions sont également activées24, comme par exemple l'amygdale, déjà mentionnée plus 

haut. Qu'il s'agisse d'un rat, d'un homme, d'une chèvre ou d'un émeu, il est difficile de nier que le jeu est 

synonyme de plaisir.

Occupation mentale

Il est intéressant de noter que l'on a également découvert que les animaux ne s'amusent pas seulement à 

jouer, mais aussi à résoudre des problèmes épineux. De la même manière que nous nous occupons parfois 

avec un cahier d’énigmes, les animaux semblent également aimer les défis cognitifs. Tant les bovins que les 

cochons26 , les chèvres27 et les poules28 préfèrent parfois résoudre un problème en échange de nourriture. 

Ils préfèrent cela même à se servir de nourriture librement disponible. On suppose que l'attente joyeuse du

succès lors d'une recherche difficile de nourriture est à l'origine de ce comportement. C'est sans doute pour

des raisons similaires que nous allons aujourd'hui cueillir des champignons ou des baies, ou que nous 

parcourons un marché aux puces à la recherche de trésors rares. Cela ressemble un peu à une sorte de jeu 

de hasard, associé à une occupation mentale. 

L'occupation mentale est en effet l'un des piliers d'une vie équilibrée. L'activité mentale ne se limite pas aux

problèmes de pensée compliqués, mais comprend également des éléments fondamentaux tels que les 

interactions sociales avec les congénères, une alimentation variée, ainsi que différents stimuli visuels, 

olfactifs ou tactiles – autrement dit, ne pas avoir à voir, sentir et toucher toujours la même chose. Pour les 

animaux d'élevage en particulier, le manque d'activité mentale est souvent une grande entrave à leur 

qualité de vie. Mais il en va de même pour les animaux dans d'autres institutions comme les zoos ou les 

laboratoires.

Apprendre l'impuissance et la dépression

Grâce à des études sur le monde émotionnel des animaux, il est désormais possible de prouver non 

seulement que les animaux ressentent, mais aussi comment ils se sentent. Tous les animaux sociaux 

souffrent par exemple lorsqu'ils ne peuvent pas se déplacer en groupe. Si on les garde seuls dans des 

étables étroites et sans matériel d'occupation, leur niveau de frustration augmente. Si cette situation 

perdure, les animaux adoptent une attitude que l'on peut qualifier de deuil : ils restent assis dans leur box, 

apathiques, la tête pendante et les yeux mi-clos. Souvent, les personnes non averties peuvent 

mésinterpréter cela comme de la paresse. En réalité, ils ont renoncé à faire face à la situation. Tant les 

hommes que les animaux qui sont exposés en permanence à des situations stressantes sur lesquelles ils 

n'ont aucune influence développent souvent cette forme d'impuissance. C'est ainsi que l'ennui se 

transforme en frustration et finit par déboucher sur une dépression.

Personnalité

Selon la personnalité de l'animal, un autre effet de ces conditions de vie peut engendrer le développement 

de troubles du comportement29. Tout comme nous, les animaux possèdent certaines caractéristiques qui 
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les rendent uniques. Que ce soit génétiquement ou par des facteurs externes au cours des premières 

phases du développement : les animaux possèdent des personnalités. Il s'agit de certaines variations de 

leur comportement qui restent identiques sur de longues périodes. Comme chez l'homme, on a identifié 

cinq piliers de la personnalité chez les animaux. On parle ici de sociabilité, d'agressivité, de volonté 

d'exploration, de témérité et de vivacité30. Ces caractéristiques peuvent être analysées à l'aide de différents

tests de comportement. La sociabilité et l'agressivité peuvent par exemple être évaluées en observant le 

comportement dans des situations sociales. En revanche, la volonté d'exploration, la témérité et la vivacité 

peuvent être évaluées par la réaction à des objets ou des environnements inconnus. La combinaison de ces 

facteurs peut alors décrire la capacité d'un individu à faire face à des situations stressantes. Cette 

description est souvent appelée phénotype comportemental ou coping style.

Comment la personnalité influence-t-elle le comportement ?

En général, on distingue deux coping styles : proactif et réactif. L'équilibre hormonal permet déjà de 

reconnaître le coping style. Lorsque les animaux ressentent du stress, il y a une libération d'adrénaline et 

donc une augmentation du rythme cardiaque. De plus, le taux de cortisol augmente, ce qui accroît la 

tendance à la fuite. Cependant, dans les étables, les zoos et les laboratoires, les animaux n'ont 

généralement pas la possibilité de s'échapper, c'est-à-dire d'éviter le stimulus qui provoque le stress. Tout 

comme nous dans notre société surmenée, les animaux développent eux aussi des taux de cortisol 

chroniquement élevés31.

Les individus réactifs sont plus sensibles aux facteurs de stress et présentent des taux de cortisol plus élevés

que les individus proactifs. Ils réagissent souvent avec plus de réticence à la nouveauté. Mais une fois qu'ils 

ont pris leur courage à deux mains, ils sont plus attentifs et donc plus aptes à apprendre. Les individus 

réactifs réagissent à des situations de stress permanent dans lesquelles les animaux ne trouvent pas d'issue

par des états proches de la dépression29.

En revanche, les individus proactifs font face activement aux défis de la vie. Ils examinent plus rapidement 

leur environnement, mais sont plus superficiels et moins flexibles en ce qui concerne leurs routines 

comportementales. Ils sont également plus enclins à adopter un comportement agressif. Si les animaux 

proactifs sont constamment exposés à des situations stressantes, ils sont plus susceptibles de développer 

des troubles du comportement29. Il s'agit notamment de stéréotypies ou de comportements 

d'automutilation.

Troubles du comportement

Les stéréotypies sont décrites comme des mouvements monotones et répétitifs qui n'ont pas de but 

apparent. Ils se produisent soit en fonction d'un objet, par exemple le fait de mordre des barres chez les 

cochons, soit en tant qu'action à vide, par exemple le fait de rouler la langue chez les bovins, ou le fait de 

hocher la tête chez les chevaux, les ours ou les éléphants.

Outre les stéréotypies, les comportements d'automutilation ou autres comportements atypiques sont 

également considérés comme des troubles du comportement. Le nettoyage excessif en fait notamment 

partie. Chez les oiseaux, cela peut aller jusqu'à l'arrachage des plumes. Cela peut entraîner une perte de la 

capacité de voler ou de réguler sa température. 

Ces comportements agissent d'abord comme une sorte de soupape pour les animaux afin de canaliser leur 

frustration dans une direction. Dans les premières phases, les comportements déclenchent la libération 

d'endorphines dans le cerveau, ce qui fait que la situation n'est plus perçue comme aussi grave. Si les 
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troubles du comportement sont exercés pendant une période prolongée, cela peut modifier la structure du 

cerveau et ainsi limiter les capacités de réflexion des animaux32. Les troubles du comportement de la mère, 

s'ils surviennent pendant la grossesse, peuvent même avoir des répercussions sur la structure cérébrale de 

sa progéniture et donc influencer durablement son comportement33. Si les animaux développent des 

troubles du comportement à un stade précoce, même l'amélioration de leurs conditions de vie ne permet 

pas de retour en arrière.

Science du bien-être animal (Animal Welfare Science)

Afin de déterminer quelles conditions conduisent à de tels comportements, la science dite du bien-être 

animal s'intéresse depuis quelques décennies à la question de savoir quels besoins doivent être satisfaits et

dans quelle mesure34. Pour ce faire, les différents indicateurs d'humeur, de sentiments et d'émotions des 

animaux sont étudiés et comparés dans certaines conditions. L'objectif de cette recherche est de formuler 

des recommandations sur la manière dont des améliorations devraient être mises en œuvre dans les 

élevages. Grâce aux nombreuses études, les organisations de protection des animaux et d'autres acteurs 

politiques ont déjà pu obtenir des améliorations importantes. Cependant, il reste encore un long chemin à 

parcourir, car l'intérêt des animaux est non seulement pris en compte, mais  les avantages pour les animaux

et les éventuelles améliorations pour les humains le sont également. Les évaluations actuelles sont 

controversées dans le domaine de l'éthique animale, car les besoins des animaux ne sont pas suffisamment 

pris en compte et les intérêts des hommes sont souvent considérés avec bien plus d’importance.

Conclusions

Pour faire avancer la protection des animaux dans une direction réellement progressiste et significative, 

nous devons non seulement nous pencher sur les besoins des animaux, mais aussi réfléchir à nos propres 

pensées et actions. L'attitude de chacun, qui consiste à considérer les animaux comme des produits de 

consommation ou à les reconnaître comme des habitants à part entière de la planète, joue un rôle central 

dans ce contexte. La plupart des gens n'ont pas l'intention de faire souffrir activement les animaux, mais 

nous y participons toujours indirectement. Les progrès dans le traitement des animaux reposent sur 

l'intérêt de l'humanité à s’intéresser davantage à leurs capacités cognitives et leur monde émotionnel. Ce 

n'est que sur la base de ces connaissances que nous pouvons réfléchir à ce que nous provoquons chez eux. 

En tant que société, nous devons maintenant décider quels sont nos principes éthiques et s'ils doivent être 

appliqués non seulement aux animaux humains, mais aussi aux animaux non humains.
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